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-Le Ùablo' m'empoite à'il'n'cst pas an 'train -de se peindre
un net de pochard 1 se disait BourguiGnon. Oui, va, mits-toi'
dei tartines d.oue- sra'p.uti n'arriveras jamais à
changer tes yeux,- an~imal I... obje les. onis.aii-quo ton
front, que je vois maintenant bien à dédoovért... Saperjen 1
sapericu 1 comme jurait M. do .SaintDLltas3o, est-ce qua -jo-suis
devenu bote en vieillissant ?

Satiàfit'nsidÔuto ,des dôins 'donnés à 'snvisag,Iéàmyti-
t4sieux. 'pèràoàdàgo séè i bdiffa do Ba chsquette, aprèâ avoir
repoussé la glace et le pinceau à l'angle do la table, il' se mit à
Sexiiner :avee.ün uecxtrOmawattention -un objet de minco-volunjo

qui eatdélicatement entre deux doigts comme s'il crai1gnDait
de'caier. ,- - - !- 0
-C'eàt zhou et brun... ca-cin cosmétique ? se dematidi

d'abord l'observateur.
A-ce moient,-pour mieux le voir en ses-détail.s, l'inconnu

approcha l'objet de la lumière et Bourguiggon, an: reconnaissant
ce que regarda!it son homme, se releva tout surpris.

-Oh! o h 1, fit-il,, mais a'est une aira mollo sur laquelle il a
bel et bien l'e mpreinte d'une serrure.

Cette fois-il n'eut.pas 1 temps-de se- remettra à son-posta
d'a19ervation, car-le bruit de la ohaïlse déplaceée lui annonga que
l'autre quittait la table et qu'il allait sans doute,» partir. -Eni ainq
secondes, le valet out atteinit l'oscalicr,.eît regan aprad
son appArtemnn,.detrière laquelle il sa tint a ux écoutes, après
l'avoir doucemnent rferrn'ée.-

-Le voilà qui déaampe,,ac dit-il en entendant le pas du
locatairo qui, d-escendu à son tuarivisulearénaso-
dissant autant que Possib1a sa " riéhe.

La nuit étâit venue. La bande lùmioùsa du bas do la
porte qui, une piemière fbis, avait iahi l'inoonnu, ne pouvait
euns maintenant déceler sa présence. Mais on dépit de l'fige,
l'oreille était restée benne ahez B ourguignon. Si légèremen2t
qu'ettt maroeh' tle fauix barbu, 16 vieillard àvait entendu qu'en
puralut detvut.li Porte, il avàit fait une très couirte station.

-Ban, he diti-il, levoilà quii, crainte d'erreur, prend une
cecconde empre.inte de la nerrure.

Et, on même temps qu'il écoutait s'éloigner l'ennemi, il
remit ses chaussures en murmurant:

-un gaillard qui porte fausse barbe et s'occupe - ainsi. des
âerrurea des autres ne doit êt!re qu'u valeur.

Mais cette conclusion ne lui parut 'sans doute pas. assez
stisfaisante, oar, après un -petit-temùps de réflexion, il se reprit
en disant ;

-Qu'un voIeur..ý ou-un mouchard 1
Tout en cherchant encore où il avait vu déjeà leo 'regard du

loctaire, il rentra au eslon dans lequel 'l'attendait toujours M.
de Valnaa.-

-D'où viens-tu donc ? -Avais-tu oublié que -'tu, mna- dois la
suite de l'histoire de la. Bédache ?. 'écria Francis en le voyant,
apparaître.

Lu vieillard scobua-gravement la-tete.
-Oh I fit-il, je crois-qpe le moment.est-paÉs4 deconter des

'l'int4iGt de Mme Jozères.
-Eh bien 1,. - w- donc perdu tes bànnei dispositions en

.faeur de Léont.ine?.
-Non, -niiis'l'liere W'est plus de-pailér, -il faut agir... Je;

Raire un danger... D'oà vient-il ? Je7 ne saurais le- dire..
Puis, saisi 'd'une Boudainà-ftùour i.

-si, sip grona-t-il, ýi, je sais d'où il vient... o'est,. à coup
osi de la stupidité orgueilleuse de.co. Paul Avril qui, -au lieu
d'lobéir, auia-voulu2encore agir do son chef... Malheur à lui el
j'ai doviud.justo I

Après avoir consulté du. regard la pendule, BourguigUon
~continua ' -

-Qu'a-t-1fait, l'imbécile!1 depuis ce matin qu'il est pa&rti?
Quèlle-sottiso l'a poussé chez Mnie.,de Jozères, où; jerlui avuis
défendu -de mettra la picd ?....Quels sont oua événements, passés
après son départ, dont veut parler Mme d'Armangis ?

-Ma soeur ? lit de~ Valnao.
-Oui. Savez-vous qu'élie soit nWo~ aujourd'hui chez

Léontio?
-Sans douta. C'est devant la demeure des de Jozères que

mea soeur est des9cendue de ce fiacra qui nous a ramenés de
Olichy.s.ou.s Bois.

-Eh bien, il a dû se produira cez Léontine quelque fait
grave dont Mme d'A.rmangis avait, tellement hâftz d'avertir
Avril qu'elle est venue le relancer ici.

-- Es 'tui.bien certain que-ce sait Berthe ?

1N m'avez-vous -pas dit que ce jeune homme avait laissé
antre les mains do votre soeurla alepin rouge de M. de Saint-
Daitasse.

--Oui,,un manuscrit indéchiffrable.
ý-La dame -qui s'et présentée on bas a laissé, on guise de

carte,$ ce feuillet arraché.
Et.Bourguignon, fouilla dans sa poehq pour en tirer la page

du carnet que Mathis lui avait remise. En tendant le pýpJer à
M. de Vaînue, sont regard ne fixa sur les-l;gaes tracées et, mal-
gré son anxieuse préoceupation, un sourire apparut sur ses
lèvres après cette lecture.

-clet à croire que votre soeur a fini par comprendre le
grimoire de mou défunt maître, dit-il.

-Pourquoi ?
-Pras qu'elle a précisément arraché du livre la Page qui

la compýromet le plus.
Le regard effr.%yé du comte se fixa sur ce feuillet que nous

do-manderons à nos lecteurs la permission de leur transcrire:
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-Je renonce à trouver lIa clef do ces mystérieuses lignes,
d'écria Francis après.un long et inutile effort. -

-Elle est pourtant bien simple.
-Consentirais-tu à me la faire connaître?
-Pourquoi pas ? dit Bourguignon. En redemasidant il

votre soeur lo-catnet de Mý. de Saint-Dauso, vous y pou .rrez lire
l& sui tô-do"'histoire do'Faustot'ct de-Frat'çaîse-'Bédache, veuve-
Pillais

A&près avoir laissé à M. de Valuas- la temps d'è&ctyer. encore
de trouver le secret Lu :mnuscrit, le valet rdËrit,* - -1


